
FOSSE, un opéra dans un parking 
Le point de vue du compositeur Franck Krawczyk  
 
SINGULARITE 
 
La singularité de cette démarche ne se situe pas dans la délocalisation d’un sujet (un opéra dans un 
parking) ni par son caractère immersif (très en vogue actuellement), pas plus qu’avec la rupture 
présumée de la passivité du spectateur (qui se sent tout aussi actif dans un spectacle frontal).  
Elle réside tout simplement dans la possibilité de choisir son angle d’écoute au gré de son 
cheminement personnel, dans l’espace même de la musique. A la manière du visiteur dans une 
exposition, le spectateur est libre de se déplacer à son rythme. Les musiciens étant répartis dans tout 
le lieu, il peut se rapprocher d’un instrument, isoler ou s’isoler d’un timbre par exemple, ce qui lui est 
rendu impossible, assis dans une salle d’opéra faite pour lui restituer une vision optimale et unique de 
l’œuvre. La partition est donc écrite pour permettre la multiplication des expériences d’écoute, toutes 
nécessairement incomplètes et imparfaites, et sans volonté de contrôle. 
 
SALLE D’OPERA  
 
Pour cet opéra, le spectateur n’est pas installé dans un fauteuil, devant une scène : il évolue dans un 
lieu où il y a une errance et des événements qui surviennent. Dès qu’il entre, toutes ses réactions font 
partie de l’œuvre. Il est dans l’œuvre et non devant. 
Comme il n’y a pas de début, pas de fin, il entre et sort quand il veut. Car il n’y a pas à proprement 
parler une histoire mais plusieurs, suggérées par cet espace donné et avec laquelle les trois créateurs 
composent.  
Tout part du lieu. Le lieu c’est le livret. Par lieu, il faut entendre l’espace où se joue l’œuvre mais aussi 
ses abords, les moyens d’y accéder, d’en sortir, la température, tous ces éléments qui peuvent sembler 
secondaires et qui intègrent l’œuvre. 
 
FOSSE 
 
Un parking souterrain impose d’emblée une sensation physique particulière. C’est aussi un bon endroit 
pour se représenter la vie au-dessus. A l’opéra, le dessous – les musiciens dans la fosse d’orchestre- 
agit sur le dessus - les chanteurs sur scène-. Ce parking offre la possibilité de penser la fosse d’orchestre 
autrement, de manière plus large. Il devient une fosse qui n’agit plus sur un dessus, mais qui est rendue 
à elle-même, seule, comme unique force agissante de la représentation d’un monde. La musique a 
pour enjeu de donner à entendre le lieu autrement. Dans cette fosse si élargie, les repères ne sont plus 
les mêmes : les musiciens, éloignés les uns des autres jouent, sans chef d’orchestre, parmi les 
spectateurs. Ils doivent les ignorer, apprivoiser l’espace, s’y sentir en confiance pour s’y abandonner. 
Les percussionnistes – sans instruments- usent de tous les artifices pour rendre le lieu sonore. Ils jouent 
le lieu. 
 
CODE 
 
Partant de ce point de vue particulier - l’opéra vu de la fosse- le compositeur questionne les codes de 
l’opéra. Que disent la sonnerie du théâtre, l’ouverture, le lever de rideau, la fin d’acte, l’air …, tous ces 
moments qui structurent le genre dès lors que l’on n’est plus dans les conditions habituelles de 
l’opéra ? Que disent ces codes hors de la salle d’opéra ? Observer le code, l’interroger, le sortir du 
réflexe, le rendre vivant. S’il dysfonctionne, il crée une autre émotion. Si l’on n’a plus la compréhension 
de sa fonction, le code s’abstrait et laisse place à une imagination renouvelée. 
 


